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    Introduction


    1790, parution de l’ouvrage L’Homme de désir !


    En plein milieu des tourmentes de la Révolution française, la publication de cet ouvrage vint comme un baume apaiser la souffrance des âmes qui souhaitent, espèrent et désirent la sérénité, la paix, et la lumière.


    Écrit, comme le précise Saint-Martin dans son Portrait, à l’instigation du philosophe religieux Thieman, plusieurs fois réimprimé, il était depuis quelque temps devenu presque introuvable, du moins dans sa version papier.


    Publié pour la première fois en 1790, en très petit nombre et vite épuisé, il fut réédité la même année à l’insu de Saint-Martin et pour compte propre – confirmant ainsi l’intérêt du public pour cet ouvrage dès sa publication – par, écrit-il dans sa correspondance avec le baron Kierchberger, « un libraire nommé Grabit, rue Mercière, à Lyon ». C’est cette édition qui nous est parvenue et qui fait l’objet de la présente publication en un format plus actuel, après en avoir modernisé l’orthographe et rectifié les erreurs mentionnées dans l’Errata figurant en fin d’ouvrage. Voulant rester au plus près de l’édition originale, demeurent cependant quelques coquilles que nous n’avons pas jugé bon de rectifier, faisant nôtre cette remarque du Libraire qui clôt l’édition de 1790 : « On passe sous silence les fautes non essentielles d’orthographe et de ponctuation, de même que quelques mots créés ; toutes choses sur lesquelles on se repose sur l’intelligence du lecteur. »


    Bien que cela soit implicite, rappelons simplement pour éviter toute vaine polémique – car la remarque a été parfois faite, bien qu’improprement, à propos des ouvrages de Saint-Martin – que le mot « homme » dont il fait souvent usage n’est pas exclusif de la femme, bien au contraire. L’usage fréquent du mot « homme » par Saint-Martin désigne le genre humain, la famille humaine et l’être humain de façon générale.


    Ces précisions étant apportées, quel peut être l’intérêt d’un tel ouvrage pour le lecteur ?


    Troisième ouvrage de Saint-Martin, sa parution intervient après celle Des erreurs et de la vérité en 1775, suivie de celle du Tableau naturel des rapports qui existent entre Dieu, l’Homme et l’Univers en 1782.


    Le premier concerne essentiellement le plan physique et fait appel à la raison. Il est écrit en réaction aux dérives de la science et de la philosophie qui prenaient alors une orientation résolument matérialiste. Pour ce faire, il adopte leur approche démonstrative et logique afin d’effectuer une sorte de dévoilement de la vérité, mais avec beaucoup de prudence. Dans un paradoxe propre aux écrits initiatiques, il dévoile tout en voilant.


    Dans le second, le dévoilement continue et se fait plus explicite. Il s’adresse au mental, à l’intellect, à mi-chemin entre le plan physique et celui de l’âme. Les interrelations entre les trois plans de la Création (Dieu – l’Homme – l’Univers) sont analysées et la place centrale de l’Homme précisée. Le texte placé en frontispice de l’ouvrage et tiré du précédent en dit d’ailleurs long quant à son objectif : « Expliquer les choses par l’homme, et non l’homme par les choses. »


    Qu’en est-il de L’Homme de désir ? Sa lecture ne peut laisser en aucun cas indifférent. Elle trouble, bouleverse et émeut, et ce même en n’étant pas familier de la philosophie martiniste. On pressent à sa lecture, à juste titre, une vérité plus haute, plus profonde, plus intérieure, car elle s’adresse directement à l’âme, aux émotions, au cœur. Bien que rédigé en prose, on y ressent le rythme et la musicalité propres à la poésie. Plus question de la froide raison ou des doutes de l’intellect. À l’instar du Psalmiste dont il adopte la distribution en chants, Saint-Martin a conçu cet ouvrage comme « une effusion de prières et de mouvements affectifs » d’une grande beauté et à la spiritualité profonde.


    Bien que peu évoqué dans l’ouvrage, le désir n’en est pas moins présent, car toute l’œuvre en traite dans la mesure où il dépeint dans ses pages les vifs élans de l’âme humaine en quête de sa nature première. Il est intéressant de mentionner que bien que le mot « désir » soit au singulier dans le titre de l’ouvrage, Saint-Martin, dans sa correspondance en date du 8 février 1792 avec le baron Kirchberger, l’écrit au pluriel. S’agit-il d’une erreur ? Rien n’est moins vrai, dans la mesure où la notion de « désir » dans la pensée de Saint-Martin revêt une connotation à la fois unique et multiple. Multiple, car à l’Homme il revient d’exprimer dans le créé les désirs multiples causés par la perte de ses facultés ayant leur origine en Dieu ; autant d’« aimants » qui le poussent constamment à vouloir s’unir à sa source, Dieu. Unique, car une fois ces facultés restaurées dans son être, LE désir peut enfin se faire jour. La Volonté divine s’unira alors à son désir de Dieu, dans son cœur, en un mariage indissoluble. L’Homme pourra alors manifester en permanence sur ce plan, la grandeur, la perfection et l’universalité de la source dont il est émané.


    Sédir (Yvon Le Loup – 1871-1926), éminent mystique et membre du Suprême Conseil de l’Ordre Martiniste de 1891, a magnifiquement résumé l’ouvrage dans l’extrait suivant de sa présentation parue dans la revue L’Initiation (N° 10, Juillet 1901), organe de l’Ordre Martiniste, dont il était le Directeur adjoint. Il éclairera assurément le lecteur.


    « Conçu sans plan visible, écrit dans un style enthousiaste et inspiré, l’Homme de désir n’est pas un traité didactique ; c’est un bréviaire, un livre de chevet qui répond, à quelque page qu’on l’interroge, par une lumière et une consolation. Les mystères des nombres, ceux de la parole matérielle, les puissances de la prière, la constitution physique de notre globe, le sens occulte des règles de la morale, les mystères des génies, de nos parentés spirituelles et de nos descendances, les élans de la charité contemplative et de la charité agissante, en un mot, tout ce que le mysticisme ou l’illuminisme offre à l‘homme de notions intellectuelles, de touches intérieures, de révélations vives, se trouve réuni dans ce volume, fleur magnifique des premiers développements de l’âme de Saint-Martin, de son premier épanouissement aux rayons solaires du Réparateur.


    « N’importe qui peut le consulter avec fruit. Ceux qui ont déjà pris contact avec les enseignements de l’occultisme y trouveront des preuves, des vues, des procédés vrais d’investigation, des conseils pour la vie quotidienne. Ceux qui viennent à le lire en sortant de l’École ou du Monde y trouveront l’essence de l’illuminisme occidental, à condition qu’ils veuillent bien, en le méditant, faire table rase de leurs connaissances acquises et de leurs opinions ; les cerveaux qui n’ont point reçu de culture y trouveront l’une des plus exquises méthodes que l’on connaisse pour développer à la fois leur intelligence et leur cœur, pour découvrir les sommets les plus élevés de la pensée et les abîmes les plus profonds du sentiment. »


    L’Éditeur

  


  
    1.


    Les merveilles du Seigneur semblent jetées sans ordre et sans dessein dans le champ de l’immensité.


    Elles brillent éparses comme ces fleurs innombrables dont le printemps émaille nos prairies.


    Ne cherchons pas un plan plus régulier pour les décrire. Principe des êtres, tous tiennent à toi.


    C’est leur liaison secrète avec toi, qui fait leur valeur, quelle que soit la place et le rang qu’ils occupent.


    J’oserai élever mes regards jusqu’au trône de ta gloire. Mes pensées se vivifieront en considérant ton amour pour les hommes, et la sagesse qui règne dans tes ouvrages.


    Ta parole s’est subdivisée lors de l’origine, comme un torrent qui du haut des montagnes se précipite sur des roches aiguës.


    Je le vois rejaillir en nuages de vapeurs ; et chaque goutte d’eau qu’il envoie dans les airs, réfléchit à mes yeux la lumière de l’astre du jour.


    Ainsi tous les rayons de ta parole font briller aux yeux du sage ta lumière vivante et sacrée ; il voit ton action produire et animer tout l’univers.


    Objets sublimes de mes cantiques, je serai souvent forcé de détourner ma vue de dessus vous.


    L’homme s’est cru mortel parce qu’il a trouvé quelque chose de mortel en lui ;


    Et même celui qui donne la vie à tous les êtres, l’homme l’a regardé comme n’ayant ni la vie, ni l’existence.


    Et toi, Jérusalem, quels reproches n’ont pas à te faire les prophètes du Seigneur !


    Tu as pris ce qui servait à te parer, dit le Seigneur, et qui était fait de mon or et de mon argent, que je t’avais donnés ; tu en as formé des images d’hommes auxquelles tu t’es prostituée.


    Cris de la douleur, mêlez-vous à mes chants d’allégresse ; la joie pure n’est plus faite pour le triste séjour de l’homme.


    Des preuves irrésistibles sur les vérités premières, n’ont-elles pas déjà été manifestées aux nations ?


    S’il vous reste des doutes, allez vous purifier dans ces sources. Puis vous reviendrez unir votre voix à la mienne ;


    Et nous célébrerons ensemble les joies de l’homme de désir, qui aura eu le bonheur de pleurer pour la vérité.


    2.


    Sois bénie, lumière brillante, splendeur visible de la lumière éternelle, d’où ma pensée a reçu l’existence.


    Si ma pensée n’était une de tes étincelles, je n’aurais pas le pouvoir de te contempler.


    Je ne pourrais être saisi d’admiration pour ta grandeur, si tu n’avais semé en moi quelques éléments de ta mesure.


    Hommes célèbres, ne dites plus : « La lumière d’un flambeau se communique à d’autres flambeaux sans décroître, et c’est ainsi que les esprits sont produits par Dieu. »


    Ne déshonorez plus la lumière visible en ne nous parlant que de son mécanisme matériel.


    Le flambeau peint la vie d’entretien, et non pas la loi de génération.


    Ne faut-il pas une substance hors de ce flambeau pour qu’il lui communique la lumière visible ?


    Mais notre Dieu est lui-même la lumière ; il tire de son propre sein la substance lumineuse de l’esprit.


    Tout est complet sortant des mains du principe de tout. Il a voulu que la sensation de la lumière visible tînt à la vie de mon corps.


    Il a voulu que le soleil réveillât dans mes yeux cette sensation de la lumière visible.


    Mais il a voulu réveiller lui-même dans mon âme la sensation de la lumière invisible ;


    Parce que lui-même a puisé dans cette lumière le germe sacré dont l’âme de l’homme est animée.


    Des rameaux ne sortent-ils pas du chandelier vivant, et leur sève n’est-elle pas l’huile sainte qui nourrit en moi la lumière ? N’est-elle pas cette huile qui se consume toujours et ne tarit jamais ? Que la vie s’unisse à ma vie, et qu’elle régénère en moi la vie qu’elle y a produite.


    Que ma croissance immortelle et divine soit continue comme celle de mon éternelle source.


    C’est en pénétrant dans les êtres que Dieu leur fait sentir leur vie ; ils sont dans la mort dès qu’ils ne sont plus en communion avec lui.


    Vous tous, habitants de la terre, tressaillez de joie, vous pouvez contribuer à la communion universelle.


    Vous pouvez, comme autant de vestales, entretenir le feu sacré, et le faire briller dans toutes les parties de l’univers.


    Pourquoi les sages et les prudents chérissent-ils la lumière ? C’est qu’ils savent que la lumière et l’âme de l’homme sont deux flambeaux qui ne pourront jamais s’éteindre.


    Et toi, agent suprême, pourquoi ne peux-tu cesser de tout pénétrer, de tout voir et de porter partout ta clarté ?


    C’est que l’huile sainte puisée dans ta source est disséminée dans toutes les régions, et que ta lumière trouve partout un aliment qui lui est propre.


    3.


    J’ai promené mes regards sur la nature.


    Fleuves, où courez-vous avec tant d’impétuosité ?


    Nous allons aider à combler l’abîme, et à ensevelir l’iniquité sous les eaux.


    Nous allons éteindre ces volcans, ces tisons fumants qui sont comme les restes du grand incendie.


    Quand nous aurons accompli cette œuvre, nos sources s’arrêteront.


    Le limon s’amassera dans les gouffres.


    Des plaines fertiles s’élèveront à la place des précipices. Les troupeaux paîtront en paix dans les lieux où nageaient les poissons voraces ;


    Et les habitants paisibles vivront heureux au milieu de leurs champs fertiles, là où autrefois les vagues de la mer étaient agitées par des tempêtes.


    L’homme insouciant et inattentif traverse ce monde sans ouvrir les yeux de son esprit.


    Les différentes scènes de la nature se succèdent devant lui sans que son intérêt se réveille, et sans que sa pensée s’agrandisse.


    Il n’était venu dans ce monde que pour embrasser l’univers par son intelligence, et il laisse continuellement engloutir son intelligence par les moindres objets dont il est environné.


    Faut-il que les catastrophes de la nature se renouvellent pour te réveiller de ton assoupissement ? Si tu n’es pas exercé, elles t’effraieraient et elles ne t’instruiraient pas.


    La face de la terre présente les traces de trois lois qui ont dirigé ses révolutions.


    Tous les éléments agités, qui ont mis le globe en convulsion et ont produit les montagnes secondaires et les volcans :


    Voilà le feu et le nombre.


    Les ondulations lentes et successives des vagues qui ont produit les monticules et les vallées :


    Voilà l’eau et la mesure.


    Et la gravité paisible et tranquille qui a produit les plaines :


    Voilà la terre et le poids.


    La vie s’efforce partout de se montrer ; tous les désordres étaient étrangers à la nature.


    L’âme de l’homme annonce partout de la fertilité ; elle annonce partout qu’elle est faite pour la vie.


    Elle a aussi en elle des traces des horribles convulsions qu’elle a souffertes.


    Mais elle peut, comme la flamme des volcans, s’élever au-dessus de ces gouffres, et voguer dans les régions pures de l’atmosphère.


    4.


    Homme, voudrais-tu affliger ton ami ? Ne voudrais-tu pas renoncer à faire souffrir ton ami ?


    Il souffre cependant, tant que l’homme ne cherche pas à connaître ce que c’est que l’œuvre du Seigneur.


    Qui pourrait donc concevoir ce que les prévaricateurs doivent faire souffrir à Dieu, quand ils portent leurs écarts jusqu’à agir contre lui ?


    Non homme, tu ne soutiendrais pas la vue d’un tableau si accablant. Quel autre que Dieu en aurait la force ?


    Aussi il n’y a que lui qui pardonne, et ce n’est que de lui que nous apprenons la charité.


    Fraie chaque jour les sentiers de cette école, si tu veux apprendre ce que c’est que l’œuvre du Seigneur.


    Que le maître qui y donne des enseignements, trouve en toi le plus assidu de ses auditeurs.


    Tes pâtiments intérieurs causés par la charité, peux-tu les croire inutiles à ton ami ?


    Ce n’est pas trop de dire qu’ils te rapprochent de Dieu, qu’ils font plaisir à Dieu, en ce qu’ils t’associent avec lui, et qu’ils te rendent semblable à son amour.


    Voilà l’œuvre ; voilà le premier degré de l’œuvre. Que toutes les nations m’entendent.


    Qu’elles deviennent assez pures pour sentir les pâtiments intérieurs de la charité.


    Je vois deux mots écrits sur cet arbre de vie : Épée et amour.


    Par l’épée de la parole je soumettrai tous les ennemis de mon Dieu, je les lierai, et je les empêcherai de faire de la peine à mon Dieu.


    Par l’amour je le supplierai avec zèle de verser en moi un rayon de sa charité ;


    Et de faire que je le soulage en me chargeant de quelques-uns des pâtiments de son amour.


    Ne t’offense pas, ô mon Dieu, de la hauteur de cette idée, c’est toi qui l’as fait naître dans mon cœur ;


    Et elle est si vive que j’y crois voir tracés les plus beaux titres de ma destination primitive.


    Ce sont nos liens terrestres qui voilent pour nous cette antique et divine destination.


    Elle ne peut manquer de se faire connaître naturellement à ceux dont l’âme a la force de soulever ses fers.


    5.


    Vous n’aviez produit aucun être, ô sagesse profonde, sans lui donner une mesure de désir et de force pour se conserver.


    Vous aviez fondé tous les êtres sur cette base, parce qu’ils sont tous un reflet de votre puissance, et que vous aimez à vous produire dans toutes vos œuvres.


    Vous aviez donné à l’homme la plus abondante mesure de ce pouvoir.


    Eh ! D’où lui viendrait cet art de multiplier ses jouissances ; cette industrie à repousser de lui les maux, et à les guérir ?


    Si ce n’est d’une mesure suprême de ce désir conservateur et de cet instinct que vous avez départi à tous les êtres !


    Et seul il joint à la mesure suprême de ce désir conservateur, la mesure suprême de la puissance opposée !


    Et seul il peut combattre et étouffer cet instinct vivace, plus impérieux en lui que dans aucun autre être !


    Et seul enfin il peut se tuer ! Seul il peut combiner et choisir les moyens de se donner la mort !...


    Doctrine de mensonge, applaudis-toi de ton triomphe, tu as complètement aveuglé l’homme.


    Tu ne lui as fait voir dans ces deux extrêmes, qu’un seul et même principe :


    Tu lui fais vouloir, que le seul et même agent se conserve et se détruise ;


    Tu lui fais croire que la mort et la vie, la production et la destruction appartiennent au même germe.


    En vain tu cherches de quoi te justifier dans les exemples des animaux, tu n’y trouves rien qui diminue aux yeux de la pensée cette effroyable contradiction.


    6.


    S’il est dit : « dent pour dent, œil pour œil », dans les rigueurs de l’ordre matériel ;


    Pourquoi dans l’ordre bienfaisant de l’esprit, cette vérité n’aurait-elle pas un emploi qui fut à notre avantage ?


    Donne de ta vie, si tu veux recevoir de la vie.


    Donne de ta vie sans réserve, si tu veux que la vie se donne à toi dans la plénitude de son unité.


    Tant que tu as à languir dans tes désirs, ou même tant que tu t’arrêtes à contempler tes jouissances, la vie n’est pas encore en toi dans la plénitude de son unité.


    Quand ce terme sera arrivé pour toi, tu n’auras plus à calmer ton trouble par des sacrifices, ni à te précautionner contre tes saintes satisfactions.


    L’esprit de vérité te pressera ; il te tourmentera, il te poussera dans le désert ;


    Et tu diras aux nations : « Rendez droites les voies du Seigneur. »


    Puissances célestes, puissances terrestres, puissances universelles, respectez l’âme humaine : le Seigneur vient de renouveler son alliance avec elle, il l’a liée à lui par un nouveau traité de paix.


    Il lui a ouvert les archives divines ; elle y a admiré tous les trésors préparés pour l’homme de paix.


    Elle y a contemplé les flambeaux de l’intelligence, toujours allumés, et les sources vivantes de l’amour, qui n’interrompent jamais leur cours.


    Elle y a parcouru les livres de vie, où sont puisées les lois des nations.


    Elle y a lu l’histoire des peuples passés, présents et futurs.


    Elle y a respiré la douce vapeur des baumes employés journellement à guérir les plaies des mortels.


    Elle y a vu les armes terribles destinées à renverser les ennemis de la patrie.


    L’âme de l’homme peut aujourd’hui entrer à son gré dans ces divers dépôts, selon ses besoins et ceux de ses frères.


    Âme de l’homme, monte vers ton Dieu par l’humilité et la pénitence. Ce sont là les routes qui conduisent à l’amour et à la lumière.


    Tu redescendras ensuite remplie de tendresse pour tes frères, et tu viendras partager avec eux les trésors de ton Dieu.


    Vous ouvrez vos trésors pécuniaires au pauvre, mais songez-vous plus encore aux besoins de son esprit qu’à ceux de son enveloppe passagère ?


    Désirez-vous par ces secours, qu’il recouvre une partie de sa liberté et de son activité, qui lui sont ôtées par sa misère ?


    Désirez-vous qu’il recouvre par cette liberté le moyen de louer plus facilement et plus constamment son Dieu, et de s’enrichir par la prière ?


    Voilà le vrai but de l’aumône ; voilà comment l’aumône peut avancer l’œuvre de Dieu.


    Dieu est esprit ; il veut que tout ce que vous opérez soit spiritualisé.


    Si en faisant votre aumône vous vous contentez de dire au pauvre de prier pour vous,


    Vous lui demandez plus que vous ne lui donnez ; vous songez plus à vous qu’à lui :


    Et cependant il est moins libre que vous pour se livrer à la prière.


    Spiritualisez vos œuvres si vous voulez qu’elles soient en tout point selon la justice.


    7.


    Interprètes de la mythologie, pourquoi dites-vous qu’elle ne voilait que la marche des astres, et les lois de la nature matérielle et corruptible ?


    Quelle proportion y aurait-il là, entre la figure et la chose figurée ? L’allégorie n’est-elle pas inutile quand elle est supérieure à son objet ?


    Ne cesse-t-elle pas d’être allégorie ? Oui, alors elle est puissance, et elle agit à force ouverte.


    Encore si vous vous étiez élevés jusqu’aux principes actifs de la nature, dont la connaissance et l’emploi doivent rester ignorés du vulgaire !


    Mais un nouvel obstacle s’élève : la mythologie et la physique seraient en litige.


    La mythologie, pour être admissible, devrait au moins se reposer sur les principes actifs de la nature ;


    Et la physique ne veut point de ces principes ; et elle veut tout former par des agrégats.


    Tandis que s’il n’y a qu’une unité, avec quoi parviendrait-on à l’agréger ?


    Mythologie, physique, vous ne pourrez vous concilier qu’en abandonnant chacune votre système, et en vous élevant ensemble à un degré plus simple, où vous trouveriez chacune la clef de votre temple.


    Quand vous l’aurez trouvée, usez-en encore avec prudence. Toutes les altérations tiennent à la source putréfiée :


    Toutes les rectifications tiennent à la source pure. Sans le coup d’œil supérieur, comment appliquerez-vous donc vos principes ?


    Que faites-vous, doctes ignorants, quand vous nous peignez les lois de la formation du monde ?


    C’est avec la mort que vous composez la vie ; vous prenez toute votre physique dans les cimetières.


    De quoi vos cabinets de science sont-ils remplis ? De squelettes et de cadavres, dont vous avez soin de bien conserver la forme et les couleurs, mais dont le principe et la vie sont séparés.


    Votre pensée ne vous dit-elle pas, qu’il y a une physique meilleure que celle-là ; et que c’est celle où on ne s’occupe que des principes, et d’où les corps morts sont éloignés ?


    Mais non, vous avez porté ce coup d’œil mort et destructeur, sur tous les objets de vos spéculations.


    Vous l’avez porté sur la base du rectangle isocèle que vous avez cherché à connaître, parce que vous avez trouvé des rapports matériels entre ses résultats et les résultats de ses côtés ;


    Tandis que le nombre et le vrai rapport de cette base ne nous seront jamais confiés, attendu que si nous les connaissions, nous pourrions créer des esprits.


    Ne vous suffit-il pas de calculer la base à deux centres qui a osé tenter de l’imiter, et qui ouvre à la fois une source inépuisable à vos larmes, à votre intelligence et à votre admiration ?


    Vous l’avez porté, ce coup d’œil destructeur, sur un sujet bien plus près de vous, puisque vous l’avez porté jusque sur la parole.


    Faculté suprême et distinctive, tu n’es plus pour eux que le fruit de l’accumulation des signes sensibles.


    Les langues ne sont plus pour eux qu’un agrégat, au lieu d’être l’expression et le fruit de la vie même.


    Aussi n’en cherchent-ils pas l’origine ailleurs que dans nos rapports élémentaires ; tandis qu’on leur a enseigné hautement que la parole avait été nécessaire pour l’institution de la parole.


    Tandis qu’ils voient par quelle voie les enfants apprennent les langues, et qu’il n’y a qu’une loi qui se prête et se mesure à tous les besoins et à tous les âges.


    Matière, matière, quel funeste voile tu as répandu sur la vérité ! La parole n’est venue sur la terre que comme par renaissance ; elle avait d’abord été réduite pour nous.


    Elle ne pouvait renaître que par semence comme les végétations ; mais il fallait qu’elle eût fourni d’abord son propre germe, pour pouvoir ensuite produire ses fruits parmi l’espèce humaine.


    Écroulez-vous, échafaudages des sciences abusives ; réduisez-vous en poussière : vous ne pouvez tenir contre le moindre principe lumineux.


    8.


    La vraie manière de demander le secours, n’est-elle pas d’aller courageusement le chercher où il est ?


    Et n’est-ce pas par l’action que la force se nourrit ?


    Aussi il n’y a de grand que celui qui sait combattre, parce que c’est le seul moyen de savoir jouir ;


    Et que le premier secret pour être élevé au-dessus de nos ténèbres et de nos fautes, c’est de nous y élever nous-mêmes.


    C’est pour les épreuves que Dieu nous envoie, que nous avons droit de le prier, et non pas pour les torts que nous nous faisons par notre lâcheté.


    Quand ton cœur est plein de Dieu, emploie la prière verbale, qui sera alors l’expression de l’esprit, comme elle devrait toujours l’être.


    Quand ton cœur sera sec et vide, emploie la prière muette et concentrée ; c’est elle qui donnera à ton cœur le temps et le moyen de se réchauffer et de se remplir.


    Tu apprendras bientôt à connaître par ces secrets simples, quels sont les droits de l’âme de l’homme, quand des mains vivantes l’ont comprimée pour en exprimer la corruption, et qu’elle reprend ensuite sa libre étendue par son élasticité naturelle.


    Tu apprendras bientôt à connaître quelle est son autorité sur l’air, sur le son, sur la lumière et sur les ténèbres.


    Veille, veille tant que tu seras au milieu des fils de la violence. Ils te persuaderaient qu’ils peuvent quelque chose, et ils ne peuvent rien.


    Comment feraient-ils les amis de la vérité, tandis que les comparaisons qu’ils nous présentent sont toujours fausses ?


    Dans les êtres apparents, il ne reste nulle impression de l’action des êtres vrais ; voilà pourquoi les ténèbres ne peuvent comprendre la lumière.


    Si tu veux la comprendre, cette lumière, ne la compare à rien de ce que tu connais.


    Purifie-toi, demande, reçois, agis : toute l’œuvre est dans ces quatre temps.


    Se purifier n’est-ce pas prier, puisque c’est combattre ?


    Et quel homme oserait marcher sans se purifier, puisqu’il ne peut faire un pas sans porter le pied sur les marches de l’autel ?


    Ce n’est point assez de ne pas douter de la puissance du Seigneur, il faut encore ne pas douter de la tienne.


    Car il t’en a donné une, puisqu’il t’a donné un nom, et il ne demande pas mieux que tu t’en serves.


    Ne laisse donc point l’œuvre entière à la charge de ton Dieu, puisqu’il a voulu te laisser quelque chose à faire.


    Il est prêt sans cesse à verser dans toi tous les biens ; il ne te demande que de veiller sur les maux qui t’environnent, et de ne pas te laisser surprendre.


    Son amour a chassé pour toi ces maux hors du temple ; ton ingratitude irait-elle jusqu’à les y laisser rentrer ?


    Homme, homme, où trouver une destinée qui surpasse la tienne, puisque tu es appelé à fraterniser avec ton Dieu, et à travailler de concert avec lui !


    9.


    Qui donnera à l’homme l’intelligence pour comprendre la marche de la parole ?


    Dieu a dit par la bouche de ses prophètes : « Voici à quoi vous connaîtrez si celui qui prophétise est véritable, ou s’il ne parle pas par un esprit de mensonge :


    « Quand ce qu’il aura dit arrivera, vous croirez alors à la vérité du prophète. »


    Mais n’a-t-il pas consommé toute la loi ? Et depuis le grand signe, tous les anciens signes ne sont-ils pas devenus fragiles ?


    Ne doit-il pas paraître des prophètes d’erreur et de mensonge, qui auront le pouvoir de séduire les élus même ?


    Je les vois faire des œuvres merveilleuses ; je les vois annoncer des événements qui arriveront.


    Je les vois, comme Élie, faire tomber le feu du ciel. Malheur au temps futur, où le mensonge pourra si bien ressembler à la vérité !


    En tout temps précautionnez-vous contre les imitateurs. Depuis que l’homme a été vendu pour être assujetti au péché, le péché se sert de lui, aussi bien que la sagesse.


    Il faudra donc que l’homme creuse plus profondément en lui-même, pour y trouver de nouveaux signes.


    Le prophète est-il humble et doux ? Prêche-t-il pour le règne de Dieu, et non pour le sien ?


    Montre-t-il par ses larmes et ses sanglots les élans de la charité ? Est-il prêt à donner sa vie pour ses frères ? Joint-il à ces vertus une doctrine sûre et à l’épreuve ?


    Tournez-vous vers lui, suivez ses pas, attachez-vous à son esprit ; la charité du cœur et la sûreté dans la doctrine, sont des dons qui ne se peuvent pas feindre.


    Fussiez-vous au milieu de la confusion et des ténèbres, un cercle lumineux vous environnera, et vous en tiendra séparés.


    Plus le temps avance vers le complément de son désordre, plus l’homme devra s’avancer vers son terme de lumière.


    Comment s’y pourra-t-il avancer, si ce n’est en se laissant pénétrer de l’esprit de vie, et se portant avec ardeur vers lui, comme s’il y était poussé par une faim dévorante ?


    Non, il n’y a pas de joie qui soit comparable à celle de marcher dans les sentiers de la sagesse et de la vérité.


    10.


    Les œuvres de Dieu se manifestent paisiblement, et leur principe demeure invisible.


    Prends ce modèle dans ta sagesse, ne la fais connaître que par la douceur de ses fruits ; les voies douces sont les voies cachées.


    Si l’air était visible comme les substances qui composent les corps, tiendrait-il un rang si merveilleux dans la nature ?


    Quels rapports y a-t-il entre la vie de l’esprit, et la mort de cet univers extraligné ? L’homme promet plus qu’il ne donne, l’esprit donnera un jour plus qu’il ne promet.


    Le Seigneur a conduit son peuple par une voie obscure, afin que ses desseins s’accomplissent. Il a parlé à son peuple en paraboles ; sans cela les Juifs n’auraient pu méconnaître le salut des nations.


    Et alors ils n’auraient pu être excusables de l’avoir sacrifié, et s’ils ne l’avaient pas sacrifié, les nations n’auraient pas reçu l’héritage.


    Voiles des prophéties, favorisez l’ignorance de la fille de mon peuple, c’est par là que la porte de miséricorde lui reste ouverte.


    Dieu voulait suspendre les Juifs, et non pas les réprouver.


    Eh ! Quel sang ont-ils demandé qui retombât sur eux et sur leurs enfants ? Ce sang était esprit et vie, pouvait-il jamais leur donner la mort ?


    L’industrieuse charité de mon Dieu, ne s’occupe que des moyens de pouvoir sauver ses enfants.


    L’ignorance des peuples, est la ressource qu’il se ménage sans cesse pour leur pardonner.


    Quel abîme que la sagesse, la puissance et l’amour de notre Dieu !


    Hommes, vous condamnez vos semblables à des supplices, quand ils sont coupables selon vos lois : ne le sommes-nous pas bien davantage selon les lois du Seigneur ?


    Et cependant nous pouvons satisfaire à sa justice avec une prière. Nous le pouvons avec un élan secret, opéré dans la profondeur de notre être :


    Et plus cet élan sera concentré, plus il aura d’efficacité et de puissance ; parce qu’il tiendra davantage du caractère de l’unité, de l’invincible et irrésistible unité.


    11.


    Pourquoi toutes les eaux que le globe renferme, communiquent-elles les unes aux autres ?


    Pourquoi ne font-elles que circuler et passer alternativement par des gouffres infects, et par des filières pures qui les clarifient ?


    Pourquoi l’air qui remplit l’atmosphère, suit-il la même loi, en s’introduisant dans nos poumons et dans les canaux des plantes ?


    Pourquoi tous les fluides de la nature ne font-ils que passer d’un lieu à un autre, pour l’avantage de tout ce qui existe ?


    Pourquoi sont-ils comme si nous nous les prêtions mutuellement, que nous bussions tous la même liqueur, et que nous ne fissions que nous passer la coupe ?


    C’est pour nous apprendre que telle est la loi de l’esprit sur nous ; et que toute l’atmosphère de l’intelligence est contiguë.


    Unité suprême et universelle, oui, nous participons tous à la même pensée. Le même esprit circule dans tous les êtres pensants, nous puisons sans cesse à la même source.


    Nos esprits se communiquent par notre nourriture intellectuelle, comme nos corps se communiquent par la circulation des éléments.


    Comment serions-nous donc séparés de la vie ? Tout est vivant. Comment aurions-nous de l’inimitié pour les hommes ? Nous sommes tous assis à la même table, et nous buvons tous dans la coupe de la fraternité.


    Les hommes ne cherchent pas les œuvres vives. Tout ce qu’ils font, tout ce qu’ils écrivent, leurs occupations, leurs traités scientifiques, ne sont point dirigés vers la vie.


    Tandis qu’un seul instant d’activité pourrait les mettre en union avec le vrai, pour ne jamais s’en séparer !


    Force naturelle de l’homme, tu te concentres, tu t’absorbes, mais tu ne te détruis pas par les accidents involontaires. L’orage passé, tu te trouves la même, et tu as de plus les trésors de l’expérience.


    Tu soupires après la paix universelle ? Le pendule a été mis en mouvement depuis le crime. Ses oscillations ne peuvent diminuer que par progression.


    Il faut attendre la fin des siècles, pour que le pendule marque son dernier battement, et que les êtres rentrent dans le repos.


    Quelle surprise pour ceux qui, dans leur passage terrestre, auront cru qu’il n’y avait rien au-delà, et qui auront méconnu la circulation universelle !


    Dieu serait-il si patient, s’il n’avait des moyens d’étonner la postérité humaine, quand elle arrive à la région de la vie et de la lumière ?


    Quand elle arrive à cette région où elle peut contempler ce fluide simple et fixe, principe et source de tous les mouvements, et portant partout la plénitude de la vie ?


    Où prendre l’idée des lumières et des clartés qui accompagnent la naissance de l’homme ? Nous ne sommes ici-bas que nageant sous une ombre, et dans l’atmosphère des images.


    Sagesse, tu dois être si belle que le pervers lui-même deviendrait ton ami, s’il pouvait apercevoir le moindre de tes rayons.


    12.


    Ma vie sera un cantique continuel, puisque les puissances de mon Dieu sont sans borne.


    Je le louerai, parce qu’il a formé l’âme humaine de l’extrait de ses propres vertus.


    Je le louerai, puisque tous les êtres pensants sont les témoins vivants de son existence.


    Je le louerai, puisque l’âme humaine se manifeste comme lui par la parole.


    Je le louerai, parce qu’il n’abandonne pas l’homme dans sa misère.


    Je le louerai, parce qu’il le dirige comme une mère tendre dirige son enfant, et lui fait essayer ses premiers pas.


    Je le louerai, parce qu’il a donné à l’homme le pouvoir d’employer les animaux même à la culture de la terre.


    Hommes, cessez de ne prouver Dieu que par la nature matérielle. Vous ne prouvez par là que le Dieu puissant et fécond.


    Et si cette nature matérielle avait déjà accompli tous ses types, et qu’elle n’existât plus, comment prouveriez-vous donc celui qui l’a formée ?


    Et si vous la rendez éternelle, donnez-lui donc aussi, comme à votre Dieu, l’intelligence et la sainteté. Annulez donc tous les types qu’elle doit offrir, et qui dès lors deviennent superflus.


    Et les désordres évidents qu’elle annonce, comment les expliquerez-vous, si elle n’a ni la liberté ni la pensée ?


    Les cieux annoncent la gloire de Dieu ; mais son amour et sa sagesse, c’est dans le cœur de l’homme qu’en est écrit le véritable témoignage.


    C’est dans l’extension sans borne de notre être immortel, que se trouve le signe parlant du Dieu saint et sacré, et du Dieu bienfaisant à qui sont dus tous nos hommages.


    L’univers peut passer, les preuves de mon Dieu n’en seront pas moins immuables, parce que l’âme de l’homme surnagera sur les débris du monde.


    Si vous éteignez l’âme humaine, ou si vous la laissez se glacer par l’inaction, il n’y a plus de Dieu pour elle, il n’y a plus de Dieu pour l’univers.


    Je tiendrai mon âme en activité, pour avoir continuellement en moi la preuve de mon Dieu.


    Je la tiendrai occupée à la méditation des lois du Seigneur.


    Je la tiendrai occupée à l’usage et à l’habitude de toutes les vertus. Je la tiendrai occupée à se régénérer dans les sources vivifiantes.


    Je la tiendrai occupée à chanter toutes les merveilles du Seigneur, et l’immensité de sa tendresse pour l’homme.


    Quels instants pourront lui rester qui ne soient pas remplis par la prière ? Ma vie sera un cantique continuel, puisque la puissance et l’amour de mon Dieu sont sans borne.


    Dès que je m’approcherai du Seigneur pour le louer, il m’enverra le sanctificateur.


    Le sanctificateur m’enverra le consolateur.


    Le consolateur m’enverra l’ami de l’ordre.


    L’ami de l’ordre m’enverra l’amour de la maison de mon Dieu.


    L’amour de la maison de mon Dieu, m’enverra la délivrance :


    Et les ténèbres se sépareront de moi, pour être à jamais précipitées dans leurs abîmes.


    13.


    Une coupe de cristal tombe à terre et se brise. Tout à l’heure elle était utile, vous pouviez l’approcher de vos lèvres, et y puiser une liqueur agréable et fortifiante.


    À présent ses brisures tranchantes, ne peuvent qu’ensanglanter la main.


    Une coupe de cristal tombe à terre et se brise : tel est le court intervalle de l’amitié d’un homme puissant à sa colère.


    Tranquille et doux quand sa gloire n’est pas exposée ; court-elle des risques, il prendra les charbons de l’autel et vous les jettera au visage, plutôt que de ne pas la défendre.


    Il n’a pas besoin de sa raison pour l’emporter, dès qu’il a le moyen d’employer sa puissance.


    Malheur à l’agneau, qui se trouvera placé sous son glaive ! Il l’égorgera, et il dira ensuite que c’était un tigre ; et sa parole sera reçue comme véritable.


    Consolez-vous, petits de ce monde. Les hommes puissants ont en eux-mêmes deux tribunaux. Par l’un ils vous condamnent, lors même que vous êtes innocents ; par l’autre, ils sont obligés de casser la sentence.


    Est-ce que la parole fausse et méchante peut avoir une demeure fixe et stable ? Elle sera errante, parce qu’il n’y a que l’oreille de l’homme léger et déçu où elle puisse mendier quelque asile.


    Vérité sainte, tu es encore comme ensevelie dans les sépulcres ; mais tu y as été enterrée vive.


    Tu renaîtras de toutes les régions de la terre, et tu replongeras la mort dans son tombeau, pour qu’elle s’y convertisse en pourriture.


    C’est le Seigneur lui-même qui te relèvera, et qui fera flotter tes enseignes aux yeux des nations.


    Que vous a-t-il dit ? :


    « Toutes les armes qui auront été préparées pour vous blesser, ne porteront point contre vous ; et vous jugerez vous-mêmes toutes les langues qui se seront élevées contre vous, pour vous faire condamner.


    « C’est là l’héritage des serviteurs du Seigneur ; c’est ainsi qu’ils trouveront justice auprès de moi, dit le Seigneur. »


    Vous donc, tristes victimes des afflictions humaines, redoublez d’efforts pour ne pas laisser éteindre en vous le flambeau des consolations.


    Le trajet est court : vous voyez déjà l’autre rive. Ne vous restât-il qu’une étincelle de la vivifiante espérance, conservez-la précieusement.


    Quand vous arriverez dans les régions de la vie, il ne vous faudra que cette étincelle pour les embraser tout entières, et les rendre à jamais toutes lumineuses pour vous.


    Parce que les substances qui les composent sont plus faciles à enflammer que celles de la foudre même, et plus mobiles que les éclairs.
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    Prends ta lyre et ne la quitte plus. Ne donne plus de repos à ton esprit. Quand il aura atteint l’occident, qu’il retourne à l’orient pour recommencer un nouveau cours.


    Quand il aura frappé le nord, qu’il retourne vers le midi. Que du fond de l’abîme il s’élève chaque jour à ce foyer d’où découlent des flots de lumière.


    Le Seigneur pressera l’homme d’écouter la vérité qui l’appelle. Il le troublera dans ses faux plaisirs, il le frappera par de grands exemples.


    Il le vivifiera par l’attrait secret de la vertu. Il l’instruira par des songes légers. C’est par là que j’ai quelquefois conduit mes prophètes.


    Hommes faibles et paresseux, si vous étiez tombés dans une eau fangeuse et d’une vaste étendue, ne faudrait-il pas vous agiter vivement pour regagner le rivage ?


    C’est une action qui les a fait sortir de leur poste originel. Ce n’est que par une action qu’ils peuvent y remonter.


    Cherchez les villes de refuge, puisque vous êtes dans une nuit si épaisse, que vous n’êtes peut-être pas un instant sans verser involontairement le sang de vos frères.


    Leurs parents vous poursuivent sans cesse pour en tirer vengeance. Vos jours sont en danger ; mais le Seigneur veut vous sauver la vie.


    Volez, volez vers ces villes de refuge, dont sa miséricorde a rempli la terre qu’il vous a donnée.


    Ô Dieu de paix, ressouviens-toi que tes élus ont demandé d’être anathèmes, pour le salut de leurs frères.


    C’était pour toi, et non contre toi qu’ils formaient de pareils vœux. Ton amour les suivra dans le désert, et les y nourrira jusqu’à ce que leurs frères en soient sortis.


    Ils se rendent otages de la mort, tu les rachèteras.


    La charité peut seule envisager ce sacrifice, la charité peut seule le comprendre. Ton immortel amour peut seul en diriger l’accomplissement.


    15.


    Ne dites point, ô mortels ! que votre soif de la vérité ne vous est donnée que pour votre supplice.


    La vérité ne punit point, elle améliore et perfectionne. La sagesse ne punit point, elle instruit.


    L’amour ne punit point, il prépare doucement les voies. Comment l’amour pourrait-il punir ?


    Voilà cependant, mortels, ce qui constitue l’essence de votre Dieu.


    La sagesse ne laisserait point entrer en vous des désirs vrais, si elle n’y avait mis aussi des moyens sûrs pour les satisfaire. Elle est la mesure même, et n’agit avec vous que dans cette mesure.


    Mais vous, ô juges imprudents et insensés, vous troublez cette mesure dans les faibles mortels ! Si vous commencez trop tôt à vous faire maîtres, vous ne leur offrez que des fruits précoces ou dérobés, qui finissent par vous laisser tomber en confusion. Si vous exaltez trop leurs idées, vous leur donnez des désirs anticipés et dangereux. Si vous courbez leur esprit sur les choses composées, vous leur faites naître des difficultés qui les égarent.


    Sagesse, sagesse, toi seule fais diriger l’homme sans fatigue et sans danger, dans les paisibles gradations de la lumière et de la vérité.


    Tu as pris le temps pour ton organe et ton médiateur ; il enseigne tout, comme toi, d’une manière douce, insensible, et en gardant continuellement le silence ; tandis que les hommes ne nous apprennent rien avec la continuelle et excessive abondance de leurs paroles.


    Le Seigneur s’avance comme un feu vivant ; il s’empare de toutes les portions de feu qui sont répandues dans les êtres.


    Il allume ses flambeaux devant l’âme humaine, il l’accompagne lui-même pour la faire arriver plus en sûreté jusqu’aux portes de l’amour.


    Ô homme ! Combien tu gémiras un jour, quand avec les influences du désordre dont tu te seras rempli, tu t’approcheras de la région de l’ordre !


    Comment, avec les merveilles dont la sagesse vivante avait formé mon existence, ai-je pu me rendre le mercenaire et le fabricateur de l’illusion ?


    Comment ai-je pu accuser d’injustice la main qui ne s’était occupée qu’à me combler de ses faveurs ?


    La parole n’avait vaincu le temps, elle n’était entrée dans l’homme, elle ne s’était gravée en lui, elle ne se faisait entendre continuellement en lui, qu’afin qu’il en fasse retentir au dehors les sons harmonieux, et qu’il célébrât les louanges de l’universelle miséricorde.


    16.


    Non, Seigneur, il n’est pas permis à l’homme de posséder ici bas tous les biens que sa pensée lui fait entrevoir.


    Tu veux bien ne pas lui en refuser l’espoir, de peur qu’il ne se décourage ; mais la justice ne peut encore lui en accorder l’entière jouissance, il ne pourrait la supporter.


    Oh ! Combien la réalité du monde futur sera belle à nos yeux, puisque l’illusion de ce monde actuel, passager et apparent, est si imposante et si magnifique !


    Dans la région de la vie, l’acte de l’esprit est perpétuel.


    L’homme régénéré y promène ses regards sans interruption sur les êtres vivants et purs, dont l’aspect le sanctifie.


    Tous ces mobiles frappent successivement sur lui, et ne lui laissent pas une faculté qui ne soit remplie.


    Quand est-ce que le temps sera précipité et qu’il ne dérobera plus à l’homme la jouissance et les droits de son être ?


    Pendant le temps nous ne pouvons que chercher péniblement la sagesse et la vérité. Au-dessus du temps on les possède. Au-dessous du temps on vomit des injures contre elles.


    Régions saintes, ces malédictions ne prévaudront jamais contre vous.


    Le sang de la terre ne montera plus par-dessus sa tête ; l’Éternel l’a terrassé par la voix de son triple tonnerre, et l’a fait rentrer dans ses canaux.


    Il a lié les cieux à la terre, en semant dans l’âme de ses élus le germe de l’esprit de vérité.


    Il a lié la terre aux cieux, en faisant fructifier dans l’âme de ces mêmes élus ce germe divin.


    Que tous les êtres, dans le temps passé, dans le temps présent, et dans le temps futur, bénissent son nom.


    C’est par la recherche de son nom et la louange de son nom, que je parviendrai à tromper le temps.


    Nations de la terre, générations futures, mettez à profit mes secrets.


    Le temps sera précipité au-dessous de vous, vous obtiendrez la joie et le repos de vos âmes. Voilà la récompense et les bénédictions qui descendront sur mes cantiques.


    Les hommes voudraient vous mener à Dieu par des labyrinthes, quelques-uns vous feraient même un crime de le chercher.


    Mystères du royaume de Dieu, vous êtes moins inexplicables que les mystères du royaume des hommes.
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    Qui osera dire que le mal soit autre chose qu’une déviation du bien ? Qui osera la regarder comme une stagnation dans la ligne directe ?


    Il n’y a de stagnations qu’à côté du lit des fleuves, il ne peut y en avoir dans les courants.


    Dans la région de la vie, cette ligne est un grand et éternel courant, qui par sa rapidité entraîne tout dans son cours, et attire tout ce qui se trouve sur ses bords.


    Où seraient ses bords, puisqu’il agit partout ? N’est-il rien qui dans la région de la vie puisse résister à son impulsion ?


    Ici bas cette ligne procède également sans se déranger de son cours ; elle agit sans cesse sur le mal même, pour en redresser la déviation.


    Mais elle ne procède que dans des courants partiels et atténués, et le mal a le pouvoir de s’opposer à leur action. Principe du mal, tu t’es dépravé volontairement dans tes facultés, parce qu’elles ne sont pas fixes ; tu ne pourras jamais te dépraver dans ton essence, qui est impérissable.


    C’est être peu réfléchi que de chercher en toi une clef plus positive, et une autre origine à ton existence.


    Si la vie est, la mort ne peut pas être, car il y aurait deux choses. Tu ne tires ton origine dépravée que de ton attache aux images de l’être.


    N’est-ce pas pour t’être contemplé, toi qui n’étais qu’image de Dieu, que tu es tombé dans les ténèbres ?


    N’est-ce pas le même crime qui s’est répété universellement ? Et dans nos arts, dans nos passions, et dans nos superstitions populaires et matérielles ne voyons-nous pas partout la contemplation des signes et des images, au lieu du culte des principes et des modèles ?


    L’homme, en s’approchant du mal, engendre une image de son action fausse, qui devient son tourment quand il s’élève et qu’il la contemple. En s’approchant du bien, il engendre une oeuvre vive qui devient sa consolation de tous les moments.


    Consultez donc vos deux substances, et il n’y aura rien parmi les causes finales ou les raisons des choses, qui ne puisse vous être dévoilé.


    Seigneur, vous avez mis dans les germes toutes les propriétés abrégées de leur principe ; puisque vous êtes vous-même notre principe, toutes les lumières et toutes les vertus peuvent briller en nous.


    Mais, infortunés mortels, combien avez-vous jeté de fange sur ce flambeau, au lieu de le dégager sans cesse de ses enveloppes, et ensuite vous vous êtes plaints de ne le plus voir !


    18.


    Ce n’est plus le temps de dire, comme David : « Seigneur, j’ai crié vers vous le jour et la nuit, et vous ne m’avez point écouté. »


    Les portes du temple n’étaient point encore ouvertes, les peuples se tenaient assis sur les marches du parvis.


    Ils attendaient, les mains enveloppées dans leurs vêtements, que l’aurore parût, et que les portiers appelés par l’heure propice, vinssent donner accès à la prière.


    Le jour est venu, nous pouvons nous avancer jusqu’à l’autel. Nous n’avons plus besoin, ô prophètes ! de crier comme vous, jusqu’à nous rompre les reins, pour être entendus.


    Nous sommes près du Grand-Prêtre, d’un coup d’œil il juge si notre foi est sincère, et si notre offrande est pure.


    L’amour anime-t-il vos yeux, et les remplit-il de douces larmes ? Voilà votre demande, voilà votre prière.


    Vous êtes exaucés ; le grand sacrificateur est d’intelligence avec vous. Retournez dans vos maisons, comblés de biens.


    Chaque jour, renouvelez les mêmes demandes avec la même sincérité, et vous recevrez les mêmes bénédictions.


    Les patriarches ont défriché le champ de la vie ;


    Les prophètes ont semé ; le Sauveur a donné la maturité : nous pouvons à tout moment recueillir la moisson la plus abondante.


    N’a-t-il pas vaincu l’ennemi ? Il n’a point été tenté dans ses sens et dans sa matière, parce que son corps était formé d’éléments purs, et que c’était la voie de l’amour et non la voie du péché, qui l’avait placé dans la région des corps.


    Il n’a point été tenté dans ses sens et dans sa matière, parce que ce n’est point par les sens et par la matière que le crime de l’homme avait commencé.


    Il n’a été tenté qu’à l’occasion de sa matière, parce que la matière est la voie du désordre et du mensonge.


    Mais il a été tenté dans son amour et dans sa fidélité, parce que l’esprit l’avait conduit dans le désert ;


    Parce que l’amour lui avait fait quitter le séjour de sa gloire, pour se plonger dans nos abîmes ;


    Parce qu’étant sorti de sa place pour approcher du désordre, il ne pouvait éviter de sentir le choc de ses vénéneuses influences ;


    Parce que lui seul, comme source de la puissance, pouvait apporter à l’homme la force et les moyens de vaincre l’ennemi ;


    Et parce que, quand l’âme a vaincu l’ennemi dans l’esprit, il ne peut plus la tenter, ni dans sa matière ni par sa matière.


    Mais par quelles armes a-t-il vaincu l’ennemi ? Par quelles réponses a-t-il fait taire le tentateur ?


    C’est par trois passages tirés des Écritures ; et les Écritures vous paraîtraient encore indignes de votre attention !


    19.


    Aussi impétueuse que les aquilons déchaînés, aussi ardente que les feux de l’Etna, aussi persévérante que le mouvement des astres :


    Telle doit être la prière de l’homme ; elle ne doit pas plus connaître le repos et l’interruption, que l’éternité ne connaît le temps et les intervalles.


    J’imiterai Jacob, je ne te quitterai point que l’ange ne m’ait béni. Mon âme languit pour toi.


    Bénis-moi de la bénédiction terrestre.


    Bénis-moi de la bénédiction céleste.


    Bénis-moi de la bénédiction divine.


    Bénis-moi de la bénédiction du sanctuaire.


    Bénis-moi de la bénédiction de la force, de l’intelligence et de l’amour.


    Et je célébrerai l’immensité de ta miséricorde et de ta puissance, et j’humilierai tes ennemis !


    Dieu me donnera un otage de cette alliance, et cet otage ne me quittera plus.


    Il posera des gardes fidèles sur toute ma personne ; mon corps, mon âme et mon esprit seront gardés par les sentinelles du Seigneur.


    Ma parole s’est élancée vers mon Dieu, elle est montée vers son siège, elle a frappé les sources de la vie.


    Je les sens descendre en moi. Elles cherchent partout en moi ce qui leur appartient. Elles sont la vie. Tout ce qui vit en moi est leur propre bien.
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